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A BAS LA 5e REPUBLIQUE! 

Ni Pompidou, ni Poher, ni Déferre, ni le judas 
révisionniste Duclos, ni aucun politicard... 

La voie de la victoire est celle de l'action 
révolutionnaire des masses populaires sous la 

direction d'un vrai Parti révolutionnaire. 
Mai 1968 a été une première étape sur cette 
voie, malgré la trahison révisionniste. Ci-des­
sous travailleurs et étudiants unis dans la lutte 
Les étudiants révolutionnaires viennent sou­
tenir les grévistes de Renault, en mai 1968 

Le retour de de Gaulle à Colombey n'a provoqué 
chez ses meilleurs soutiens ni clameurs de désespoir, 
ni réactions de chiens enragés. Seulement quelque 
« tristesse» dans leurs déclarations qui résonnaient 
à la radio et à la télévision comme des oraisons 
funèbres. 

Tout s'est passé comme dans une tragi-comédie 
préparée de longue date et dont le scénario a été 
répété à de nombreuses reprises. 

C'est que le dépar t du général-politicien étai t une 
exigence populaire bien compréhensible, mais aussi 
une exigence de la haute bourgeoisie française. Celle-
ci considérait en effet que l 'incapacité de l'équipe 
gaulliste à résoudre la crise économique et financière 
mettait en danger le pouvoir des monopoles lu i -
même. 

E n effet, les luttes révolutionnaires de mai 1968 
avalent fait chanceler le régime gaulliste, sauvé in 
extremis par la trahison des révisionnistes du 
P. < C. » F . et des réformistes de la C.G.T. qui orga­
nisèrent les négociations de Grenelle et proposèrent 
à de Gaulle des élections générales après dissolution 
de l'Assemblée nationale. 

A son tour, le pouvoir des monopoles en fut très 
sérieusement ébranlé, car la vulnérabilité du régime 
gaulliste étai t devenue si évidente qu'elle provoqua 
une crise de confiance chez les capitalistes eux-
mêmes, Inquiets de l'aggravation de la crise écono­
mique qui se manifestait par le repli des exporta­
tions et le déficit de la balance commerciale. 

Nous n'avons pas oublié la fuite des capitaux vers 
l'Allemagne de Bonn et la Suisse ni l'intervention 
des capitalistes américains, anglais et allemands 
« pour sauver le franc », ni la décision gaulliste de 
ne pas dévaluer la monnaie et de redonner confiance 
aux capitalistes par l'application du fameux « plan 
d'austérité », sur le dos des masse laborieuses. 

Tout«cela nous faisait dire ici même, au début de 
la campagne pour le c NON » à de Gaulle : « Le 
régime gaulliste est très malade ! » Nous écririons 
aujourd'hui, à la lumière de ce qui se passe et de ce 
qui se trame : « L'équipe de de Gaulle est très 
malade et condamné a disparaître ! ». 

C'est son successeur désigné, le représentant des 
banquiers et de la haute finance, Georges Pompidou 
lui-même, qui avait prononcé sa condamnation 
lorsqu'il annonça à Rome qu'il poserait sa candida­
ture à la présidence de la République « si de Gaulle 
cessait ses fonctions». 

Cette déclaration qui semblait intempestive pro­
voqua quelques remous dans le camp gaulliste et 
de Gaulle lui-même piqué au vif, le prit de très 
haut, assurant qu'il assumerait ses fonctions jus­
qu'en 1972. 

Mais aujourd'hui l 'unanimité du camp gaulliste 
s'est réalisée avec une extrême facilité autour de ce­
lui que certain considérait comme un maladroit, sinon 
un rebelle. I l en a été de même pour les « indépen­
dants » Giscard d'Estaing et Marcellin et Mondon, 
qui s'affrontaient encore la semaine précédente. 

Chez les « centristes » qui représentent la frac­
tion de la bourgeoisie la plus pro-américaine, c'est 
encore l'incertitude apparente qui pourrait se pro­
longer jusqu'au 13 mai, date limite des déclarations 
de candidature à l'élection présidentielle. 

Chez les partis « de gauche », c'est la confusion 
totale et la discorde. Mais ce qu'il y a de certain, 
c'est que d'un côté comme de l'autre tous les repré­
sentants et agents de la bourgeoisie monopoliste 
prêchent l'apaisement, voire même la réconciliation, 
afin que tout se passe sans heurt, sans troubles, sans 
réactions populaires et que la continuité du pouvoir 
des monopoles, qui ne peut plus être assurée par de 
Gaulle, le soit par leur nouvel homme de confiance, 
le banquier Georges Pompidou. 

Quant aux révisionnistes du Parti de Waldeck-
Rochet, Ils n'ont pas, bien sûr, renoncé à leur concep­
tion anti- léniniste du « passage pacifique au socia­
lisme par la voie électorale et parlementaire ». De­

puis le 27 avril ils reprennent sans se lasser leur 
mot d'ordre habituel selon lequel i l n'y a de salut 
que par « l'union des gauches », « sur un programme 
commun ». Avec une obstination suspecte, ils ne 
cessent d'adresser des lettres en ce sens aux so­
ciaux-démocrates contre-révolutionnaires. E t comme 
en ju in 1968 ils orientent toute l'activité de leur 
Parti vers la préparat ion de l'élection présidentielle 
dans l'espoir qu'elle pourrait entra îner la possibilité 
de retrouver grâce à quelques succès électoraux, 
l'influence perdue dans la classe ouvrière. I ls espè­
rent préparer ainsi de concert avec les politiciens 
professionnels de la fausse gauche l 'avènement d'une 
autre solution de rechange pour la bourgeoisie, l a 
« démocratie avancée » chère à Waldeck-Rochet, 
c 'est-à-dire une autre forme de démocratie bour­
geoise destinée à retarder autant que possible la 
conquête du pouvoir par le prolétariat en alliance 
avec les couches les plus exploitées du peuple. 

E n vérité cette politique d'unité sans principe les 
a conduits depuis de nombreuses années d'échecs en 
échecs jusqu'à l'impasse totale d'aujourd'hui. Ils ont 
ainsi bien servi les intérêts de la bourgeoisie. 

E n faisant voter « NON » le 27 avril, les marxistes-
léninistes auront permis à de nombreux travailleurs 
de prendre conscience, par leur propre expérience, 
de la vanité de la voie électoraliste, qui n'aura fon­
damentalement rien changé à leur exploitation mal­
gré la défaite gaulliste. 

Du même coup, ils auront aussi pris conscience de 
la trahison des dirigeants révisionnistes, prêcheurs 
d'ordre, de calme et de dignité afin que les élec­
tions se déroulent dans de bonnes conditions... pour 
la bourgeoisie. 

Ils auront aussi compris que nous avions raison 
de les mettre en garde contre les illusions électora-
listes, que nous avions aussi raison de leur dire : 
« Pour en finir avec la crise qui touche avant tout 
les masses laborieuses, pour sauvegarder les droits 
des travailleurs, de la paysannerie laborieuse et des 
intellectuels, i l faut renverser le pouvoir de la bour­
geoisie monopoliste et le remplacer par le pouvoir 
des travailleurs. 

Cela ne se fera pas par les moyens d'élections dé­
cidées, organisées et contrôlées par cette bourgeoisie, 
mais par l'action révolutionnaire des masses popu­
laires sous la direction d'un vrai parti révolution­
naire, guidé par la théorie et la tactique marxistes-
léninistes ». 

C'est pourquoi les marxistes-léninistes, à l'occasion 
de la prochaine élection présidentielle se garderont 
de prendre partie pour telle ou telle fraction de l a 
bourgeoisie, pour telle ou telle solution de rechange 
au gaullisme. 

I l s'agit d'une querelle entre différentes catégo­
ries d'exploiteurs. 

L a classe ouvrière doit au contraire saisir ce mo­
ment pour mener son propre combat contre la bour­
geoisie « de gauche » et de droite. 

Elle doit se dresser contre les partisans de l'apai­
sement et de l'ordre bourgeois, qui s'accomodent fort 
bien de la Constitution monarchiste de la V Répu­
blique. 

Elle doit exiger la satisfaction des revendications 
politiques et économiques pour lesquelles des centai­
nes de milliers de travailleurs ont manifesté le 11 
mars. 

C'est le meilleur moyen d'abattre à la fois et 
définitivement le régime gaulliste et toutes ses 
solutions de rechange. 

Nous ne voulons ni de Pompidou, ni de Poher, 
ni de Déferre, ni d'un Judas révisionniste, ni d'aucun 
politicien de la bourgeoisie. 

A bas la V* République I 
Vive le pouvoir révolutionnaire des travailleurs ! 
Vive la République socialiste de France, fondée sur 

la dictature du prolétariat ! 
H . R. 



L E 1 e r MAI ET LA L I G N E DE MASSE 

Une semaine de luttes 
VENDREDI 25 
• BERLIET A VENISSIEUX : poursuite des arrêts de 

travail tournants pour protester contre la lenteur des 
conversations engagées avec la direction pour la 
revalorisation des salaires. 

• B.R.G.M. A ROUEN : poursuite de la grève des 
agents de recherche contre les mesquineries du règle­
ment intérieur. 

• LYCEE LOUIS-LE-GRAND A PARIS : Différentes 
formes de manifestation pour gêner la convocation 
d'un conseil de discipline devant sanctionner les 
élèves qui avaient expulsé un député U.N.R. le 
21 avril. Intervention de la police. Début d'une grève 
de protestation. 

SAMEDI 26 
• PAYSANS : le secrétaire général de la F.N.S.E.A. 

est conspué dans une réunion pour ses positions 
favorables au référendum. 

DIMANCHE 27 
• REFERENDUM : victoire du « non » mettant fin à la 

présidence de Gaulle. Manifestations spontanées (no­
tamment au Quartier Latin) au cri de « Ce n'est 
qu'un début, continuons le combat ! ». Echauffourées 
avec la police. 

LUNDI 28 
• ILE DE LA REUNION : grève généralisée pour la 

parité avec la « métropole » des salaires des dockers, 
des travailleurs du bâtiment et des transports, pour 
l'arrêt des licenciements dus aux concentrations d'en­
treprises, pour le droit syndical, l'extension des ga­
ranties sur l'emploi, les indemnités de chômage. 

MARDI 29 
• COLGATE-PALMOLIVE A COMPIEGNE : grève de 

24 heures pour protester contre le danger de mani­
pulation des enzymes entrant dans la nouvelle 
composition des lessives, pour la réduction des horai­
res, pour l'amélioration des rapports humains avec 
les chefs d'ateliers, pour l'organisation de sessions 
de formation. 

JEUDI 1 MAI 
• JOURNEE DES TRAVAILLEURS : malgré la trahi­

son de la C.G.T. qui a annulé les défilés du 1" mai 
pour des raisons électoralistes, malgré les mesures 
policières extrêmes, de nombreuses et courtes mani­
festations ouvrières et étudiantes ont lieu lieu dans 
les quartiers et la banlieue de Paris ainsi que dans 
plusieurs villes de province. 

VENDREDI 2 
• PAPETERIES DE MI MI Z AN (LANDES) : grève de 

24 heures pour exiger la réintégration de deux ou­
vriers licenciés. 

SAMEDI 3 
• COMPAGNIE DE NAVIGATION DAHER A MAR­

SEILLE : les marins de deux navires empêchent le 
départ de leurs unités pour protester contre leur 
vente prochaine à des armateurs étrangers. 

• LYCEE LOUIS-LE-GRAND A PARIS : riposte à une 
attaque d'un commando fasciste. Un jeune militant 
est grièvement blessé par l'explosion d'une grenade. 
Extension de la grève de protestation à d'autres éta­
blissements. 

La veille et le jour du 1'" mai, de très nombreux travail­
leurs laissaient voir leur sourde colère, impuissante, face 
à l'odieuse trahison de la C.G.T., dont la date a été soi­
gneusement calculée (ainsi que la modalité : Paris d'abord, 
puis peu à peu la France) pour prendre de court la plu­
part des militants. 

Pourtant, parmi eux, ceux qui pouvaient s'attendre à 
une telle trahison, pour avoir tiré correctement les ensei­
gnements d'un an de lutte, ne furent pas aussi désemparés 
et impuissants : des comités d'action, de base, des comi­
tés H.R., comptant sur leurs propres forces et leur im­
plantation locale, c'est-à-dire leur liaison avec les masses, 
purent répondre du • tac au tac », dès le 30 avril ou le 
1" mal. 

Nous avons choisi ces deux tracts locaux tant pour 
leur excellent contenu, chacun dans leur style, que pour 
illustrer ce fait que, de plus en plus, les camarades 
conscients doivent tout faire pour développer localement 
leur patient travail d'implantation dans les entreprises 
comme dans les quartiers, tâche fondamentale à partir 
de laquelle, seulement, peuvent être posés correctement 
les problèmes d'une nécessaire coordination d'actions 
communes. 

Ne perdons pas de vue que, si en un an, la politique 
révisionniste s'est étalée au grand jour, ouvrant les yeux 
à des quantités de travailleurs honnêtes, ceux-ci ne quit­
teront définitivement les organisations révisionnistes (ou 
réformistes) que lorsque nous aurons fait la preuve 
de notre sincérité et de nos capacités. Partout où un 
patient travail local s'est implanté (au travers de bien 
des aléas) ces travailleurs nous écoutent, nous reconnais­
sent et nous rejoignent, l'un après l'autre ; au fur et à 
mesure aussi que le P. « C. » F. ou la C.G.T. s'enferrent 
dans leur politique de collaboration de classe. 

Il était donc fondamental que dès le 30 avril et le 
V mai les camarades dénoncent, là où ils sont connus, 
et en particulier dans leurs quartiers, cette nouvelle tra­
hison révisionniste. Par contre, il était aventureux de 
céder à une compréhensible tentation de « relever le 
drapeau » par une manifestation publique centrale, au 
moins à Paris et dans la plupart des grandes villes, ceci 
vu les délais extrêmement brefs et la jeunesse des comi­
tés de lutte de classe dont la coordination ne peut s'im­
proviser. 

Soulignons d'ailleurs que la répression policière sa­
vamment mise en vedette par la radio, notamment, s'est 
abattue, avec la bénédiction de Seguy, principalement sur 
ces tentatives trop hâtives de devoir manifester « coûte 
que coûte ». 

Certes l'existence même de ces manifestations, le 
millier d'arrestations « préventives » à Paris, prouve 
d'abord la très grande combativité des militants qu'au­
cune combine entre révisionnistes et gaullistes n'inti­
midera. Cette combativité, pour être moins * spectacu­
laire » fut plus efficace lorsque les comités développèrent 
leur travail de quartier, avec des tracts comme ceux 
reproduits ici. 

Certes, d'ailleurs, la plupart des manifestants pari­
siens se sont bien rendus compte que l'on ne va pas 
« mettre l'étincelle » dans un quartier populaire comme 
Belleviile du jour au lendemain, sans implantation sé­
rieuse ; alors que, dans ce quartier, en plus, existe d'une 
part des foyers réactionnaires dûs au sionisme, et d'autre 
part la juste prudence des camarades algériens de ne 
pas « faire les frais » d'opérations de police montées à 
l'ombre de la politique révisionniste de la C.G.T., dont 
ils souffrent assez par ailleurs. 

Il y aurait beaucoup à dire encore, et notamment sur 
la collusion de fait entre la décision cégétiste et l'appa­
reil de répression policier, l'un et l'autre se complétant 
pour que le P. « C. » F. et l'U.D.R. puissent prouver coû­
te que coûte que la politique ne se fait que dans les 
urnes, dans l'ordre et la dignité démocratique et républi­
caine, assurée par les polices de l'Etat et celles des partis 
que nous avons toutes sur le dos (des S.A.C. aux nervis 
révisionnistes en passant par les treillis bleus inaugurés 
le 1"' mal). 

Ce qui reste l'essentiel c'est que cette complicité de 
fait n'a pu atteindre, malgré les odieuses propagandes 
gaullistes et révisionnistes, à son but. 

Le V mai aura été surtout l'occasion pour les révolu­
tionnaires de commencer un nouveau travail de propa­
gande et implantation locales, anti-capitaliste, anti-impéria­
liste et anti-révisionniste : ils se sont servis pour cela 
des armes fournies par la sainte alliance des révisionnis­
tes et des réactionnaires. Gageons qu'ils n'ont pas fini 
de s'en servir. Et qu'avec la • ligne de masse », ils sau­
ront toujours mieux s'en servir ! 

H. R. 

Le 1 e r mai est une journée de lutte pour tous 
les travailleurs. Le l« r mai est un jour qui nous 
appartient, puisque même les patrons et la 
bourgeoisie ont été obligés de reculer devant 
cette tradition de combat ouvrier en acceptant 
qu'il soit un jour chômé, une journée de mani­
festation. Or, qui vient d'interdire au peuple 
de descendre s'exprimer dans la rue ? C'est la 
direction de la C.G.T., cette direction qui négo­
ciait déjà en mai dernier à Grenelle avec les 
patrons bradant les grèves des travailleurs pour 
des élections. Le cirque électoral recommence : 
MM. Séguy et Waldeck demandent au « cama­
rade » Guy Mollet de bien vouloir faire un 
programme commun. Ces derniers refusent. 
De concessions en concessions, voyant de la 
provocation partout, ils en sont réduits à trai­
ter tout travailleur combattif de « gauchiste ». 
Pour être révolutionnaire en 1969 d'après M. 
Waldeck-Rochet, il faut vendre beaucoup de 
muguet ! 

La C.G.T. et le P. « C. » F., en paralysant tout 
mouvement populaire prépare le lit du fascisme. 
En effet, quelques heures après l'interdiction du 
défilé du l * r mai par la C.G.T., le ministre de 
l'Intérieur, le gaulliste Marcellin (1), reprenait 
à son tour la fable de provocations gauchistes 
en menaçant tout rassemblement de répres­
sion. Nous pouvons dire que tout incident qui 
aura lieu le l * r mai, la responsabilité en incom­
bera à la C.G.T. et à la police. 

La force de la classe ouvrière est dans la 
lutte contre le patronat et la bourgeoisie dans 
les usines et dans la rue. Souvenons-nous de 
mai dernier! 9 millions de travailleurs se sont 
mis en grève : la bourgeoisie était affolée. En 
fait, c'est mai dernier qui a préparé la chute 
de de Gaulle. Mais si de Gaulle s'en va, la bour­
geoisie reste. Elle ne laissera pas sa place 
pour un bulletin de vote. Les exploiteurs ne s'en 
iront que lorsque le peuple sera assez fort pour 
les chasser. 

Le P. « C. » F. n'est plus un parti communiste, 
c'est un parti social-démocrate. Les Waldeck-
Rochet et Séguy, rejoindrons dans la poubelle 
de l'Histoire les Léon Blum et Guy Mollet, 
socialistes de nom, agents zélés de la bourgeoi­
sie en réalité. Mais tes vrais communites ont 
déjà commencé à reprendre la relève. Un vrai 
parti marxiste-léniniste existe, aux travailleurs 
d'avant-garde les plus conscients de le renfor­
cer. Des comités de base réalisant l'unité à la 
base et dans l'action se créent dans les usines, 
arrachant la classe ouvrière au révisionnisme 
et au réformisme, et constituant le premier pas 
vers la reconstruction d'une centrale syndicale 
rouge de lutte de classe. 

Rejetons les illusions électoralistes et prépa­
rons-nous à la lutte de classe, seul moyen de 
faire l'unité de la classe ouvrière et de rassem­
bler les étudiants, les paysans et les petits 
commerçants. 

La lutte sera longue et difficile, mais tous 
unis nous vaincrons. 

A BAS L E POUVOIR D E S MONOPOLES. 
SEGUY-MARCELLIN COMPLICES. 
H A L T E A LA MONTEE D E FASCISME. 
NON A L ' E L E C T O R A L I S M E . 
V I V E L E 1" MAI D E S L U T T E S O U V R I E R E S . 

COMITE HUMANITE ROUGE DU II'. 

(1) Le Marcellin en question « a fait ses clas­
ses » sous les ordres de Jules Moch du temps 
où ce « socialiste » était au ministère de l'Inté­
rieur, d'où i l réprima férocement les mani­
festations ouvrières en 1947-1948. 

PLUS QUE JAMAIS INTENSIFIONS LA BATAILLE DE H. R. ! 
Après la victoire du non, la • bataille des présiden­

tielles » risque de favoriser le poison électoraliste 
qu'entretient aussi bien la droite que la soit-disant gau­
che. Il est donc capital de développer nos moyens pour 
rappeler, partout en France, exemples à l'appui, que 
les alliances au sommet et les bulletins de vote n'ont 
jamais libéré le peuple ; que l'unité à la base et dans 
l'action, guidée par les principes éprouvés du marxisme-
léninisme et de la pensée de Mao Tsé-toung pourra seul 
écraser un jour la bourgeoisie par la dictature du pro­
létariat. 

Nous sommes confrontés à un difficile problème : il y 
a contradiction entre l'ampleur des documents importants 
A publier, et nos modestes moyens, en particulier finan­
ciers. Or, il est inconcevable d'augmenter notre prix de 
vente tant que tout autre moyen n'aurait pas été épuisé, 
et il est donc fondamental de recourir à l'aide financière 
bénévole — même minime — de tous les camarades 
lecteurs qui le peuvent. 

Sans leurs efforts nous n'aurions pu faire paraître le 
numéro exceptionnel du 1" mai. Cette semaine, si nous 
paraissons encore sur 12 pages, c'est pour donner sa 
juste place au rapport du camarade Un Piao au 9* Congrès. 
Nos moyens de nous permettent déjà pas de publier 
4 pages supplémentaires, et nous serons malheureuse­
ment forcés de publier La fin de ce document dans le 

cadre de nos 8 pages. Nous faisons donc un appel pres­
sant à ce que chaque militant fasse l'effort de répondre 
et populariser notre souscription nationale permanente. 

En avant pour intensifier et gagner la bataille de l'Hu­
manité Rouge I 

SOUSCRIPTION NATIONALE 
Total des listes précédentes 5 590 

Initiale Ville Fr 

Cercle ML Banlieue 
Groupe diffuseurs H.R. sud 50 
Tolbiac Paris 100 
Groupe diffuseurs H.R. Paris 10e 40 
T. C Cachan 50 
V. A Pignans 50 
L. C Salnt-Lô 20 
Groupe H.R. de Fac. . . Vlncennes 113 
G. J . M Amiens 10 

Total général 6 023 

Aux Anciens Lecteurs de « PROVENCE ROUGE » 
Ainsi que • Provence Rouge » l'indiquait dans son 

numéro 32, ce journal arrêtait sa parution hebdo­
madaire, afin de céder la place à un hebdomadaire 
national marxiste-léniniste, en l'occurrence * L'Hu­
manité Rouge ». 

L'équipe rédactionnelle de /'« Humanité Rouge » 
salue ses nouveaux lecteurs des départements du 
Sud-Est, et espère répondre aux aspirations des 
travailleurs, des Intellectuels et paysans révolu­
tionnaires du Midi, qui ont jusqu'alors été de fidèles 
lecteurs de « Provence Rouge ». 

Elle souhaite recevoir d'eux une précieuse col­
laboration sous formes de lettres, de critiques, de 
relations de luttes ouvrières, paysannes, étudiantes, 
etc. 

L'Humanité Rouge, journal révolutionnaire, ne vit 
que par et pour les travailleurs. Leur collaboration 
active en tant que correspondants, rédacteurs bé­
névoles, diffuseurs, etc. 

Il conviendra également de demander aux dépo­
sitaires, libraires, d'assurer un affichage correct 
de /'« Huma Rouge », et de s'opposer le cas échéant 
à tout sabotage de ce côté. Nous rappelons par 
ailleurs aux abonnés de « Provence Rouge » que. 
saut avis contraire de leur part, /'« Humanité Rou­
ge » leur sera adressée à compter de ce jour, et 
ce, jusqu'au terme de leur abonnement. 

Soutenez la presse marxiste-léniniste l 
Défendez, diffusez, améliorez votre journsl I 

L'HUMANITE ROUGE. 



I e r MAI 1969 
NOUVELLE TRAHISON DU P. « C. » F. 

ET DE LA C. G. T. 
Après le non au référendum du 27 avril, le 

P. • C. • F. et la C.G.T. clament « victoire des forces 
ouvrières et démocratiques » I 

Aujourd'hui il est question de « provocations 
gauchistes ». Aussi faut-il annuler la manifestation 
du 1 e r mai 1969. 
ALORS DE QUELLE VICTOIRE S'AGIT-IL? 

Est-ce la victoire des travailleurs ou la victoire 
de quelques bureaucrates qui entretiennent des 
illusions électoralistes dans la classe ouvrière ? 

Le NON n'aura une signification que s'il est 
suivi de luttes de classe sévères qui seules feront 
plier la bourgeoisie déjà en crise. 

En annulant la manifestation du 1 e r mai, le 
P. » C. » F. et la C.G.T. veulent démobiliser la 
classe ouvrière : « Le NON est passé, alors sage­
ment on va préparer les élections. Il faut montrer 
à la bourgeoisie que nous sommes capables de 
prendre la relève du pouvoir, de gérer son écono­
mie » (I). 

Les travailleurs ont déjà vu que les élections 
c'est le terrain de la bourgeoisie, et que s'ils y 
participent c'est pour appuyer le bulletin de vote 
par une lutte sur leur terrain : la lutte classe contre 
classe dans les usines. 

La bourgeoisie est un géant dont les pieds d'ar­
gile aujourd'hui s'effritent : on l'abattra en sapant 
son pouvoir par la lutte à la base du peuple 
travailleur dirigé par la classe ouvrière. Les tra­
vailleurs le savent, le P. « C. » F. et la C.G.T. l'ont 
oublié depuis longtemps ; ils préfèrent réprimer 
les luttes à la base et parlotter et flatter le pou­
voir des monopoles. 

Qu'ils ne nous racontent pas d'histoires idiotes ! 
S'ils ont annulé la manifestation c'est bien qu'ils 
ont eu peur des travailleurs qui les auraient débor­
dés et auraient fait du premier mai une journée 
de luttes de classe. 

Le complot des • gauchistes », c'est en fait le 
prétexte pour réprimer la lutte des travailleurs pour 
qui le bulletin de vote n'a jamais rien changé s'il 
n'était pas suivi d'un dur combat contre les exploi­
teurs. 

Quand à la collusion des « comités d'action civi­
que » (commandos fascistes) avec les • gauchis­
tes », le mensonge et la calomnie ne sont pas du 
goût des travailleurs, la C.G.T. et le P. « C. » F. 
devront prendre garde au jour où la vérité éclatera ! 
QUI FAIT LE JEU DU FASCISME ? 

Les travailleurs qui luttent et appellent à la 
constitution d'un front uni pour barrer la route au 
fascisme, ou bien ceux qui démobilisent les tra­
vailleurs, répriment les luttes, calomnient ? 

Ceux qui ont toujours un bon prétexte pour 
réclamer » l'ordre, le calme et la dignité » en vue 
de parlottes avec les patrons (Grenelle, Tilsitt) et 
d'élections présidentielles, ou bien ceux qui veu­
lent intensifier la lutte de classe et faire du 
1 , r mai une Journée de luttes anti-monopoliste, 
anti-fasciste, anti-impérialiste ? 

Ceux qui parlent toujours d'unité au sommet 
avec les dirigeants socialos-gérants loyaux du capi­
talisme, et autres matraqueurs des travailleurs 
comme Mollet le traître ou Mitterrand le pétain-
tiste ; ou bien ceux qui luttent pour l'unité à la 
base et dans l'action, pour créer un large front 
uni de tous les exploités autour de la classe 
ouvrière ? 

Aujourd'hui la bourgeoisie est faible pour 
maintenir sa dictature sa dernière carte c'est le 
fascisme. 

Face à l'offensive de la bourgeoisie en crise, le 
1" mai c'est une journée de luttes : 

— Contre l'accélération des cadences, les licen­
ciements, les récupérations sur les salaires. Le 
chômage... 

— Contre la répression systématique, la mise 
sur pied de commandos fascistes (C.D.R., S.A.C.) 
briseurs de grèves, arrestations arbitraires... 

— Contre la participation fasciste (ouvriers et 
patrons dans le môme bateau). 

— Contre l'impérialisme français. 
— Pour soutenir la lutte des peuples du monde 

contre l'impérialisme. 
C'est cette manifestation que le P. « C. » F. et la 

C.G.T. ont saboté car ils avaient peur d'être débor­
dés par les travailleurs ; ce n'est pas comme ils 
le prétendent une réponse à des provocations fas­
cistes (contre lesquelles ils n'ont jamais rien fait). 

Le P. « C. » F. et la C.G.T. préparent sagement 
les élections présidentielles et veulent, en bons 
valets, montrer à la bourgeoisie qu'ils sont bien 
à son service et qu'elle peut compter sur eux 
pour briser les luttes populaires ! 

Le P. « C. » F. et le pouvoir sont du même côté 
de la barrière et interdisent, la main dans la main, 
la manifestation du 1** mai, journée internationale 
de luttes des travailleurs ! 
TENONS-NOUS MOBILISES! 

Malgré la trahison de la C.G.T. et du P. » C. » F. 
qui laisse la porte ouverte : 

— aux provocations des flics et des fascistes ; 
— aux aventures d'isolés ou d'organisations anar-

cho-syndicalistes, anarchistes ou trotskistes ; 
partout dans nos quartiers, pour célébrer le 1« mai 
des travailleurs, rejoignons les comités de base ou 
comités d'action d'usines, les comités d'action 
de quartier ! En évitant les provocations des flics 
et les actions aventuristes, nous manifesterons que 
notre NON à de Gaulle était un NON à la montée 
du fascisme, un OUI à la lutte de classe ! 

A BAS LE f* MAI DE COLLABORATION DE 
CLASSE ! 

VIVE LE 1" MAI DE LUTTE DE CLASSE ! 
Comité d'Action XIX*. 

LE POINT DE VUE DU TRAVAILLEUR 

T R A H I S O N D U I e r M A I 6 9 ! 

Les f l i c s en nouvelle tenue le 1er Mai. 
Depuis 18vu cest une tradition du mouvement ou­

vrier, le I " mai est reconnu par tous comme une 
grande journée de lutte internationale des travail­
leurs. 

Dans certains pays, les gouvernements bourgeois 
ou fascistes ne reconnaissent pas cette journée, inter 
disent les manifestations, pourtant dans chacun de 
ces pays les travailleurs manifestent par tous les 
moyens leur détermination de lutter pour une ère 
meilleure, leur internationalisme prolétarien et leur 
respect dans cette tradition du mouvement ouvrier 
syndical et révolutionnaire. 

Dans d'autres pays comme en France, les luttes 
et les conditions ont fait que l'état capitaliste a dû 
lâcher sur cette revendication mobilisatrice des tra­
vailleurs. Bien sûr, i l a essayé de dévoyer le 1" mai 
de journée de lutte en journée de fête pastorale et 
corporatiste ; mais jamais les travailleurs organisés 
dans leurs syndicats ne se sont laissés prendre à ce 
piège ; i l n'y a pas si longtemps que la C.G.T. et le 
P. « C. » F . (pourtant déjà lancés sur le muguet), te­
naient quand même à rappeler que le 1" mai était 
et restait la journée du monde ouvrier en lutte pour 
son émancipation. 

Oui, au cours des années et suivant les pays, i l y 
en a eu des 1" mai différents, des 1" mai de lutte 
rouge du sang des ouvriers, des 1" mai de victoire, 
triomphants, merveilleux, des 1" mai socialistes, ceux 
qui suivirent 1917 en U.R.S.S. et 1949 en Chine. 

I l est sûr qu'une histoire de cette journée interna­
tionale de lutte contiendrait plusieurs gros volumes 
et ne serait jamais épuisée, mais avant cette année 
on pouvait croire que cette histoire aurait tourné 
autour de deux termes principaux : 1 " MAI DE LUT­
TE, \" MAI DE VICTOIRE. 

Or un autre terme vient de s'ajouter à cette histoire 
si longue : 

TRAHISON DU \" MAI 
L'inventeur en est le sinistre traître Seguy, aidé de 

ses compères Krasucki, Mauvais et consort. 
Oui on avait vu cette journée interdite par des 

pouvoirs bourgeois, non reconnue par des fascistes, 
mais jamais sabordée, sabotée par ceux qui osent se 
prétendre les représentants des travailleurs, par les 
dirigeants de la vieille centrale française de « lutte 
de classe », la C.G.T. renouant avec les méthodes du 
champion de l'union sacrée, leur maître à penser 

Jourhaux, nos renégats ont quand même innové en la 
matière. 

Non, jamais de mémoire de militant une centrale 
syndicale (qui se dit de lutte de classe) n'avait osé 
faire un appel aux masses ouvrières dans le sens de 
la non-participation, de l'abstention ; or, cette étape 
(une fois de plus) vient d'être franchie. 

DANS LA VOIE DE GRENELLE 
Après Grenelle, après les mille et une trahisons 

de mai-juin 68 et les manœuvres de tous les jours 
que pouvait-on attendre d'autre de cette poignée de 
renégats ? N'était-ce pas logique qu'ils poursuivent 
dans la même voie ? Partout nous sommes aujour­
d'hui des milliers d'ouvriers français et immigrés 
encore à la C.G.T. ou militant en dehors, qui (bien 
qu'endurcis et avertis) sommes obligés de reconnaî­
tre que les bras nous en sont tombés. Pour certains 
de nos camarades encore dans l'organisation C.G.T. 
et qui sentaient que ça n'allait pas, peuvent-ils refuser 
de croire l'évidence de la dure réalité ? Leurs diri­
geants ne sont pas seulement des « mous », mais des 
traîtres conscients de leur trahison ! 

I l faut appeler un chat un chat ! 
ON A LES AMIS QUE L'ON MERITE! 

Si les travailleurs conscients, pas seulement de 
France mais de tous les pays sont révoltés et écœu­
rés par la trahison de la sinistre bande, d'autres, par 
contre, s'en réjouissent et reconnaissent dans les diri­
geants de la C.G.T. Française, des défenseurs de 
l'ordre, des « gens sérieux ». 

En Espagne où toute la presse fasciste se réjouit 
de la décision de la C.G.T., le quotidien Phalangiste 
« Pueblo » titre « PAS DE 1" MAI A PARIS, L'ORDRE 
AVANT TOUT ». Le gouvernement franquiste, de son 
côté, utilise à fond la décision de la centrale fran­
çaise, pour lutter contre sa propre classe ouvrière. 
Pour ces fascistes qui n'ont pas accepté d'autoriser, 
ni même de reconnaître cette journée, l'aide que leur 
apporte la C.G.T. (que bien des travailleurs espagnols 
citaient en exemple) est inattendue et inappréciable. 
QUAND LES VALETS SONT AU GOUVERNEMENT ! 

E n Grande-Bretagne où les semblables de nos gé­
rants loyaux sont au pouvoir, la journée du 1" mai 
n'est pas reconnue non plus et donc pas chômée. 
Pourtant les travailleurs anglais ont profité du 1" 
mai pour engager une grande bataille contre ce gou­
vernement social-démocrate qui, amené à la direction 
du pays par le soutien de la classe ouvrière anglaise 
et de ses syndicats, a la prétention aujourd'hui de 
faire passer une loi anti-grève, réduisant sensiblement 
les droits et les libertés d'action des trades-unions. 

Cette grève politique, LA l r e DEPUIS 1926, a en­
traîné plus de cent mille ouvriers, et paralysé une 
partie importante du secteur industriel et commer­
cial anglais. 

Le gouvernement Wilson est caractéristique de ce 

tu'apportent les gérants loyaux genre Mollet, Rochet, 
eguy à la classe ouvrière. 
Cette grève politique est caractéristique de la 

prise de conscience des travailleurs anglais devant 
la malfaisance de la sociale-démocratie au service du 
grand capital. 

POUR LA LUTTE FINALE 
Camarades ouvriers, la lutte pour un monde sans 

guerre, sans exploitation, la lutte pour le socialisme 
libérateur passe par la lutte contre le capitalisme, 
l'impérialisme, le fascisme mais n'oublions jamais que 
cette lutte est inséparable de la lutte contre les ré­
formistes, opportunistes, révisionnistes qui, de quel­
que école qu'ils se réclament, sont des traîtres au 
mouvement ouvrier, des partisans de la collaboration 
de classe. 

Le journal « Solidarité Anti-Impérialiste » de mai 
(n° 3) est paru. En vente 1 F. 

Ce journal, fait par des militants anti-impéria­
listes dont beaucoup avaient déjà participé au 
fonctionnement du » Centre Information Viêt-nam ». 
complète l'action de celui-ci. centralise des expé­
riences et des nouvelles et se met ainsi • au 
service de l'unité des luttes contre l'impérialisme 
et ses complices ». 

Camarades, ne manquez pas de lire et diffuser 
ce numéro ! 

Au sommaire : 
Pages 
1-6 • • Le Drapeau de mai » (éditorial). 
1-3 • Une victoire pour tous les peuples : 

Le IX' Congrès du P.C.C. 
1-3 • Viêt-nam : 

- Le pouvoir est au bout du fusil ». La 
victoire du Viêt-nam contre l'impérialisme 
yankee est aussi une grave défaite contre 
le révisionnisme. 

4-5 • Solidarité avec les travailleurs immigrés. 
2 • Nouvelles du monde en lutte ; 
6 • L'Afrique contre l'impérialisme : 
7 • Ouelques travaux de comité ; 
8 • Israël : rejeton Impérialiste. 
Pour toute commande par correspondance, écrire 

à : R. Begouen, B.P. 62, Paris-11* (sans autre men­
tion). 

Pour tout contact 3'adresser les jeudis et samedis 
après-midi au Centre Information Viêt-nam, 17, rue 
du Sentier, Paris-3*. 

Note. — La rédaction de S.A.I. nous signale qu'une 
ligne a été malencontreusement déplacée dans 
l'éditorial, ce qui gêne sa compréhension : 

Il s'agit de la première ligne de la 2' colonne 
qui devrait se trouver à la fin de cette colonne. 

A b o n n e z - v o u s . . . 
ABONNEMENT A L'HUMANITE-ROUGE 

Abonnement ordinaire 
6 mois 20 F 
1 an 40 F 

Abonnement de soutien 
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r H U M A N i T É 7 £ UGE 
CONTRIBUTION D'UN CAMARADE CHEMINOT 

AU PROBLÈME DU FRONT UNI 
Nous publions ci-dessous un extrait 
d'une importante étude d'un camarade 
cheminot sur la situation des travail­
leurs de la S.N.C.F. et sur les tâches 
des syndicalistes révolutionnaires. Cet 
extrait concerne le front uni et la ques­

tion de la tactique à adopter sur les 
comités de base et conseils ouvriers à 
la S.N.C.F., il illustre ainsi la tactique 
générale des marxistes-léninistes, déjà 
exprimée dans H.R., sur la question 
syndicale et a donc valeur d'exemple. 

Pour la création d'un large Front Uni, avec la cons­
titution de puissants Comités d'Unité et d'Action à la 
Base, exerçant leur pression organisée sur le pouvoir 
et les directions syndicales, i l ne serait pas juste de 
compter exclusivement, comme noyau moteur, sur les 
seuls syndicalistes révolutionnaires déclarés et recon­
nus comme tels. Notre appel doit se faire prioritai­
rement et principalement en direction des masses 
cheminotes. Beaucoup de cheminots ont élevé consi­
dérablement leur niveau de conscience et leur volonté 
de lutte au travers de leurs longues et multiples expé­
riences, et surtout à travers les luttes plus récentes 
de mai-juin 1968 et les premiers mois 1969. Ils for­
ment une masse disponible pour l'organisation et le 
développement de la lutte de classes sous des formes 
nouvelles et encore plus radicales. Très nombreux sont 
ceux qui ont compris le contenu erroné des lignes 
élaborées et mises en application par les directions 
syndicales, au moyen de mesures bureaucratiques 
coercitives et de pressions antidémocratiques into­
lérables et de moins en moins admises. 

Cette prise de conscience collective de la base sur 
des positions justes, en opposition avec les lignes 
erronées des confédérations met dans une situation 
difficile, délicate, inconfortable, les militants syndi­
caux, les délégués, etc., pris en contradiction entre 
les pressions de la base et celles en sens opposé des 
directions syndicales. Deux lignes opposées s'affron­
tent ainsi dans le mouvement ouvrier, et le terrain 
le plus violent de cette lutte idéologique se trouve 
dans le cerveau et la conscience des délégués syndi­
caux et responsables à l'organisation à la base, par­
tagés en une double fidélité devenue antagoniste. 

I l serait très grave de notre part d'ignorer la lutte 
idéologique de plus en plus violente qui se produit 
à ce niveau, dans le tampon des contradictions inter­
nes de la lutte de classe. I l serait de notre part très 
maladroit de nier ce phénomène ou même de le sous-
estimer, en rejetant a priori tous les appareils syn­
dicaux, de haut en bas, dans le camp des directions 
fédérales et confédérales. C'est un problème qui 
trouvera sa solution au niveau de chaque militant, 
par chaque militant, en fonction des explications que 
nous saurons leur donner et par la pression des 
masses. I l ne faut donc pas pécher par sectarisme, 
et bien faire les distinctions cas par cas, militant par 
militant, avec la conviction qu'en fait 90 % d'entre 
eux sont trompés et peuvent être récupérés par le 

vaste mouvement de masse. Les fanatiques bornés 
et serviles des directions ne sont en réalité qu'une 
faible minorité qu'il faudra isoler progressivement 
au cours du développement de la lutte des classes. 
I l nous faudra être très patients, donner inlassable­
ment des explications. C'est un travail souvent diffi­
cile pour les premiers syndicalistes révolutionnaires 
qui ont été en butte avec l'injustice des directions 
syndicales, avec les procédés anti-démocratiques, avec 
les calomnies, les exclusions, etc. C'est un défaut 
qui se corrigera progressivement justement lorsque la 
prise de conscience de ces militants à gagner se 
développera. 

E n effet, des discussions très récentes avec cer­
tains de ces militants nous prouvent que nombreux 
sont ceux qui refusent de nous condamner (même-
si parfois ils ont levé la main contre nous dans un 
vote bureaucratique) et pensent de plus en plus que 
nous n'avons pas complètement tort. Ils estiment qu'il 
y a une grande part de juste dans tout ce que nous 
avançons dans nos critiques, contre les directions 
fédérales. Beaucoup pensent que « d'une manière ou 
d'une autre » l'unité future est inéluctable entre 
nous « comme avant », dans un avenir plus ou moins 
proche. Aussi, nos critiques parfois maladroites, la 
façon d'englober la totalité des directions syndicales 
avec tout l'appareil syndical, traumatise ces militants 
et en définitive fait le jeu des directions syndicales 
qui ont beau jeu alors de rallier toutes les troupes 
de l'appareil contre les prétendus « gauchistes ». 
Ces militants désirent fermement le retour à notre 
unité mais ignorent encore sur quelle base cela se 
fera. Cette imprécision traduit bien leur hésitation et 
le fait que rien n'est perdu auprès d'eux. E t notre 
défaut de sectarisme est également la preuve que nous 
avons nous-mêmes sous-estimé la valeur de notre ar­
gumentation, pensant seulement que celles-ci ne pou­
vait prendre que sur les travailleurs de la base, inor­
ganisés ou non. C'est finalement un encouragement 
pour nous-mêmes dont i l nous faut absolument tenir 
compte, pour rectifier notre attitude. 

La lutte de classe au niveau de ces militants et 
responsables de la base se développe à chaque phase 
nouvelle de la lutte, et se résout de plus en plus en 
notre faveur, notamment lorsque les directions fédé­
rales et la C.G.T. tentent de leur imposer, comme cela 
vient d'être signalé, en différents endroits, encore, 
l'exclusion des militants responsables de la base. I l 

s'agit toujours de militants à la C.G.T. depuis, 15, 
20 ans ou même parfois plus, ayant la confiance totale 
de la base, en révolte contre la trahison de la lutte 
de classes, ayant assuré de très grandes responsabi­
lités syndicales jusqu'au bout. Ils luttent au sein de 
la C.G.T., en dépit du terrorisme des directions syn­
dicales usurpatrices, pour le maintien de la C.G.T. 
dans la ligne de son glorieux passé contre le capi­
talisme et la répression, glorieux passé dont ils ont 
été eux-mêmes les meilleurs artisans. I l est difficile de 
faire admettre, en effet, que ces militants, après des 
années de sacrifices obscurs soient passés spontané­
ment dans les rangs « du gauchisme ». Ils. ne sont pas 
des permanents ou des bureaucrates embourgeoisés. 
La calomnie ne peut donc prendre sur eux, et comme 
ils sont toujours en confrontation permanente avec la 
répression patronale, on ne peut les accuser de cor­
ruption ou de trahison. Ces camarades ne peuvent 
se résoudre à abandonner d'eux-mêmes une C.G.T. 
dont ils ont contribué pendant des années à mainte­
nir le prestige aux yeux des masses. Leur lutte im­
placable comme Séguy, contraste avec l'attitude des 
plus jeunes syndiqués en désaccord avec la ligne im­
posée par les dirigeants, moins attachés par la prati­
que au passé de la C.G.T., et qu'ils quittent d'eux-
mêmes tout simplement, en silence ou en claquant 
la porte. Ceux-ci écœurés se retirent de la lutte, ou 
se reconvertissent dans d'autres syndicats comme la 
C.F.D.T., quand ce n'est pas dans des syndicats auto­
nomes. Mais ces jeunes camarades gardent la volonté 
de se battre sur des positions de lutte de classes, 
même s'ils n'en ont pas toujours les conceptions 
très précises et très claires. 

Tout ceci est le produit d'un bouillonnement pro­
metteur qui ouvre de très grandes perspectives pour 
un développement des luttes à un niveau supérieur. 
C'est donc auprès de ces masses en ébullition ; notam­
ment les jeunes, et des vieux militants de la C.G.T., 
aguerris dans une ancienne pratique de lutte de 
classe, mais encore momentanément trompés que 
nous devons faire sans sectarisme, les plus grands 
efforts de rapprochement, d'explications patientes, 
pour réaliser l 'UNITE D E BASE, DANS L'ACTION, 
POUR L'ACTION, pour réaliser la lutte CLASSE 
contre CLASSE, contre le gouvernement des mono­
poles en général, le patronat en particulier, et pour 
détruire la ligne de collaboration de classes des 
directions syndicales. 

CHAMBRE TYPOGRAPHIQUE - SYNDICAT DU UVRf ( . G. T. 
Non à la cuisine révisionniste! UN EXEMPLE DES CONDITIONS 

DU TRAVAIL TEMPORAIRE 
(à propos des négriers de " Salespower ") 

Les assemblées générales sont actuel­
lement terminées, cette année encore 
nos bonzes syndicaux et révisionnistes 
ont réussi à faire admettre leurs posi­
tions de collaboration de classes avec 
le patronat, ce qui n'a pas toujours été 
très facile pour eux, mais ils ont encore 
des possibilités de manœuvres qui leur 
sont offertes par les agissements des 
militants révisionnistes qui ont actuelle­
ment comme seule position politique à 
l'intérieur de l'organisation syndicale 
l'attaque systématique des travailleurs qui 
font preuve de courage en exprimant 
leurs désaccords avec la position de la 
clique dirigeante de la C.G.T. face aux 
événements historiques de mai et juin. 

Nous devons voir les choses en face 
et continuer à expliquer la véritable 
position que notre organisation syndicale 
devrait avoir face au patronat qui, main­
tenant, attaque les maigres avantages 
que nous avons réussi à arracher après 
trois semaines de grève ; nous devons 
rendre confiance à nos camarades de 
travail, les aider à prendre position, à ce 
qu'ils s'expriment. 

Leur mécontentement dans les entre­
prises est profond, pour un bon nombre 
de camarades, ils ne comprennent pas 
que notre syndicat en soit arrivé là. 

Nous devons revenir aussi sur un 
aspect de l'unité de nos bonzes, au sujet 
de l'attribution de l'indemnité de grève, 
nous nous sommes mis en grève dans 
les entreprises, dans l'unité, sans esprit 
de clocher ni de section, mais simple­
ment pour faire aboutir nos revendications 
qui étaient justifiées, et que nous étions 
prêts à faire le maximum pour avoir 
satisfaction ; de leur côté, nos bonzes 
eux, faisaient leur cuisine de division en 
ne se mettant pas d'accord entre eux 
pour que nous recevions la même somme 
d'indemnité ; que nous soyons de la cham­
bre typo, ou du syndicat général du livre, 
il est inadmissible que l'on nous divise 
à ce point. 

De plus, il est débloqué par le syndicat 
du livre 60 millions pour construire deux 
étages supplémentaires, pour soit disant 
donner plus de place disponible. 

La question que l'on peut se poser 
est : combien de permanents supplémen­
taires vont être mis à l'abri quand cette 
construction sera terminée ? Merci mes­
sieurs de penser à nous en créant une 
armée de fonctionnaires syndicaux, qui 
font carrière de gérants loyaux des inté­
rêts du capital. Il est vrai qu'il faut choi­
sir, ceux qui doivent discuter avec les 
patrons, faire attention que la discussion 
reste bien sur le terrain de la bonne en­
tente avec le patronat, on ne sait jamais ? 
Si parfois, il arrive un coup dur et que 
l'ont soit obligé de vider les lieux, il 
reste la possibilité de faire appel à la 
compréhension du patronat pour deman­
der une place dans une de leurs entre­
prises. 

Camarades, il est temps de voir les 
réalités en face, il est temps de créer les 
conditions nécessaires à notre combat 
victorieux, ils nous faut créer dans la 
mesure du possible, sans précipitation, 
en prenant les garanties nécessaires pour 
préserver les camarades face à la ré­
pression patronale, des comités d'atelier, 
de base ou d'action, selon les forces dis­
ponibles dans chaque entreprise, de dis­
cuter en commun les formes les plus 
efficaces, pour faire aboutir les revendi­
cations, défendre les conditions de travail. 

Mobiliser nos camarades en leur don­
nant la parole, pour qu'ils prennent part 
au maximum au diverses formes d'ac­
tions à envisager. 

Notre combat sera rude, si nous fai­
sons un travail de masse, que nous re­
cherchons dans tous les cas l'unité à la 
base et dans l'action, nous sommes sûrs 
de vaincre toutes les difficultés qui pour­
ront surgir. 

Un groupe de travailleurs. 

(f)as\S nobie counnim... 

Je suis étudiant. N'étant pas bour­
sier, 'je vis sur une certaine somme 
d'argent que m'allouent mes parents 
tous les mois. Nombreux sont les étu­
diants dans ma situation, et i l n'est 
pas étonnant que ceux-ci cherchent 
du travail par tous les moyens ; les 
parents se lassant à la longue de nous 
nourrir, sans que l'on puisse leur 
garantir de « sortir des roseaux », et 
notamment de réussir aux examens 
— sélection, orientation arbitraire, etc. 

Je fus donc appelé à répondre à 
une offre d'emploi proposée par une 
agence de travail temporaire, « Sales­
power ». I l s'agissait de distribuer des 
oons de réduction pour une marque de 
lessive au porte-à-porte. Comme salai­
re : le S.M.I.C. (3,15 F de l'heure) 
plus 4 F de panier à midi. Nous étions 
censés, mes collègnes (étudiants eux 
aussi) et moi, travailler 8 heures par 
jour ; mais ceci, c'est la théorie 
en fait, le patron nous gardait facile-, 
ment une demi-heure de plus, et i l 
faut ajouter aussi le temps de trajet 
entre le point de rendez-vous et le 
quartier à « arroser » (je ne compte 
pas le temps de trajet entre chez moi 
et le point de rendez-vous) ; ce qui 
fait facilement au moins 9 heures par 
jour, soit une heure non payée. 

On connaît le rôle de négriers mo­
dernes que constituent les « Sales­
power », « Manpower », etc. ; leur uti­
lité pour briser une grève, en engageant 
des chômeurs à la place des grévistes. 
On sait aussi leurs « avantages » so­
ciaux : pas de sécurité sociale, pas de 
jours de repos ni de vacances payées, 
encore moins de retraite, etc. 

On connaît peut-être moins leur rôle 
idéologique dans la société. Dans le 

cas concret indiqué ici, notre chef 
d'équipe — un homme de confiance 
de Salespower, payé à ne rien foutre 
trois fois plus que nous, et dont le 
rôle principal était de nous espionner 
(sans compter les inspecteurs de la 
boîte qui nous suivaient incognito) — 
désirait, du moins nous disait-il, déve­
lopper un climat d'estime et de 
confiance réciproque, se montrer «cou­
lant ». On reconnaît là le paternalisme 
cher aux monopoles et de faire de 
grandes tirades pour nous expliquer 
que « lorsqu'on choisit (?) un travail, 
il faut le prendre à cœur, etc. ». Et ce 
n'est pas un hasard si « Salespower » 
a préféré des étudiants aux chômeurs ; 
il faut d'abord « faire les pieds » à un 
certain nombre de personnes qui, sur­
tout depuis mai 1968, ont montrées 
quelques velléités d'indépendance ; i l 
faut aussi dresser les intellectuels con­
tre les travailleurs. 

C'est là que l'on voit pleinement la 
politique des monopoles au pouvoir : 
il faut maintenir à tout prix le volant 
de chômage. Les étudiants constituent 
une main-d'œuvre docile et bon mar­
ché : les agences de travail temporaire, 
les usines, mêmes certaines particu­
liers (gardes d'enfants) se chargeant 
de les utiliser. On fait ainsi coup dou­
ble : une place prise par un étudiant 
est un poste de moins offert à un 
chômeur. Ainsi est préservé le volant 
de chômage et se perpétue le capita­
lisme. 

MAIS BIENTOT, TOUS UNIS A LA 
B A S E E T DANS L'ACTION, TRAVAIL­
L E U R S E T ETUDIANTS S E D R E S S E ­
RONT CONTRE L E CAPITALISME E T 
L'ABOLIRONT A JAMAIS ! 
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RAPPORT AU IX CONGRES DU PARTI 
COMMUNISTE CHINOIS 

(Présenté le I e r avril et adopté le 14 avril 1969) 

U n P i a o 

Camarades, 
Le IX* Congrès du Parti Communiste Chinois est, dans 

l'histoire de notre Parti, un Congrès dont l'intluence 
sera profonde et durable. 

Notre Congrès se tient à un moment où la Grande 
Révolution Culturelle Prolétarienne, déclenchée et diri­
gée par le Président Mao en personne, a remporté de 
grandes victoires. Cette grande tempête révolutionnaire 
a détruit le quartier général de la bourgeoisie, ayant à 
sa tête Liou Chao-chi, ce renégat, agent de l'ennemi et 

traître à la classe ouvrière ; elle a dévoilé la poignée 
de renégats, d'agents secrets et de responsables obsti­
nément engagés dans la voie capitaliste, qui s'étaient 
dissimulés au sein du Parti et dont Liou Chao-chi est 
le représentant achevé, et a brisé leurs complots de 
restauration du capitalisme ; elle a renforcé considéra­
blement la dictature du prolétariat dans notre pays', et 
consolidé énormément notre partie. Ce qui a préparé, 
sur les plans politique, idéologique et organisationnel, 
toutes les conditions requises pour la tenue du présent 
congrès. 

1. - Les préliminaires de la Grande Révolution Culturelle Prolétarienne 

La Grande Révolution Culturelle Prolétarienne dans 
notre pays est une révolution prolétarienne authentique 
et de grande envergure. 

Exposant en termes concis la nécessité de cette grande 
révolution, le président Mao a dit : « La Grande Révo­
lution Culturelle prolétarienne en cours est tout à fait 
indispensable et on ne peut plus opportune pour conso­
lider la dictature du prolétariat, prévenir la restaura­
tion du capitalisme et édifier le socialisme ». Si nous 
voulons bien pénétrer cette thèse scientifique du prési­
dent Mao, il nous faut comprendre à fond sa doctrine 
sur la continuation de la révolution sous la dictature 
du prolétariat. 

Le Président Mao a publié, en 1957, peu après la clô­
ture de VII I* Congrès du Parti, sa grande œuvre: De 
la juste solution des contradictions au sein du peuple 
dans laquelle, comme suite à son « Rapport à la 
deuxième session plénière du Comité central issu du 
VIP Congrès du Parti communiste chinois », il traite, 
sous tous leurs aspects, des contradictions, des classes 
et de la lutte des classes dans les conditions de la 
dictature du prolétariat, formule de façon intégrale sa 
doctrine sur l'existence des deux types de contradic­
tions de nature différente dans la société socialiste : 
contradictions entre l'ennemi et nous, et les contradic­
tions au sein du peuple, ainsi que sa grande théorie 
sur la continuation de la révolution sous la dictature 
du prolétariat. Tel un phare qui brille de tout son 
éclat, cette grande œuvre illumine la voie de la révo­
lution et de l'édification socialistes dans notre pays ; 
elle a également jeté les bases théoriques de la Grande 
Révolution Culturelle Prolétarienne. 

Pour comprendre de façon encore plus approfondie 
la grande contribution de portée historique que nous 
devons au président Mao, il est nécessaire de jeter un 
regard rétrospectif sur l'expérience historique du mou­
vement communiste international. 

En 1852, Marx affirmait : « Longtemps avant moi, des 
historiens bourgeois avaient décrit le développement 
historique de cette lutte des classes et des économistes 
bourgeois en avaient exprimé l'anatomie économique. 

Ce que je fis de nouveau ce fut : 1. de démontrer que 
l'existence des classes n'est liée qu'à des phases de déve­
loppement historique déterminé de la production ; 
2. que la lutte des classes conduit nécessairement à la 
dictature du prolétariat ; 3. que cette dictature elle-
même ne constitue que la transition à l'abolition de 
toutes les classes et à une société sans classes. » (Lettres 
choisies de Marx et d'Engels, p. 63 de l'édition chinoise.) 
La doctrine de Marx sur la dictature du prolétariat a 
établi une nette ligne de démarcation entre le socialisme 
scientifique d'une part, le socialisme utopique et le faux 
socialisme de toute nuance d'autre part. C'est pour 
cette doctrine et sa mise en pratique que Marx et 
Engels ont lutté toute leur vie. 

Après la mort de Marx et d'Engels, les partis de la 
I I ' Internationale trahirent presque tous le marxisme, 
à l'exception du Parti bolchevik dirigé par Lénine. C'est 
dans la lutte contre le révisionnisme de la I I * Interna­
tionale que Lénine continua, sauvegarda et développa 
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Des manifestations de joie éclatent partout en 
Chine à l'annonce de la tenue du Congrès 

le marxisme. Cette lutte fut centrée sur la question de 
la dictature du prolétariat. Stigmatisant les anciens révi­
sionnistes, Lénine fit remarquer à maintes reprises : 
« Quiconque reconnaît uniquement la lutte des classes 
n'est pas pour autant un marxiste », « Celui-là seul est 
un marxiste qui étend la reconnaissance de la lutte 
des classes jusqu'à la reconnaissance de la dictature du 
prolétariat. » (Œuvres complète de Lénine, tome 25, 
p. 399 de l'édition chinoise.) 

Lénine conduisit le prolétariat russe à la victoire 
dans la Grande Révolution socialiste d'Octobre et fonda 
le premier Etat socialiste. Se basant sur la grande 
pratique révolutionnaire qu'il avait acquise en dirigeant 
la dictature du prolétariat, Lénine décela le danger de 
la restauration du capitalisme et le caractère durable 
de la lutte des classes : « La transition du capitalisme 
au communisme, c'est toute une époque historique. Tant 
qu'elle n'est pas terminée, les exploiteurs gardent iné­
luctablement l'espoir d'une restauration, espoir qui se 
transforme en tentatives de restauration. » (Œuvres 
complètes de Lénine, tome 28, p. 235 de l'édition chi­
noise.) 

Lénine fit remarquer : « ... la résistance de la bour­
geoisie est décuplée du fait de son renversement (ne 
fût-ce que dans un seul pays), sa puissance ne réside 
pas seulement dans la force du capital international, 
dans la force et la solidité des liaisons internationales 
de la bourgeois, mais encore dans la force de l'habitude, 
dans la force de la petite production. Car, malheureu­
sement, il reste encore au monde une très, très grande 
quantité de petite production : or, la petite production 
engendre le capitalisme et la bourgeoisie constamment, 
chaque jour, à toute heure, d'une manière spontanée 
et dans de vastes proportions. » Lénine dit en conclu­
sion : « Pour toutes ces raisons, la dictature du prolé­
tariat est indispensable ». (Œuvres complètes de Lénine, 
tome 31, p. 6 de l'édition chinoise). 

Lénine fit encore ressortir qu'une « nouvelle bourgeoi­
sie » était en train de « naître... parmi nos fonction­
naires soviétiques ». (Œuvres complètes de Lénine, 
tome 29, p. 162 de l'édition chinoise). 

Lénine souligna que le danger d'une restauration 
venait encore de l'encerclement capitaliste : les pays 
impérialistes « ne laisseront pas échapper la moindre 
occasion pour une intervention armée, comme ils le 
disent, c'est-à-dire pour étouffer le pouvoir des Soviets ». 
(Œuvres complètes de Lénine, tome 31, page 423 de l'édi­
tion chinoise.) 

La clique des renégats révisionnistes soviétiques a 
complètement trahi ces brillants enseignements de 

Note de la rédaction. — L'expression « pensée-mao-
tsétoung » est la traduction par les camarades chinois 
de l'expression chinoise correspondante. Elle signifie 
« La pensée de Mao Tsé-toung », et si elle a été 
contractée en chinois c'est pour avoir l'équivalent de 
ce que « léninisme » est à Lénine ou « marxisme » à 
Marx. Quant à nous, nous garderons, dans le même 
esprit, l'expression « la pensée de Mao Tsé-toung » 
mieux comprise en français. 
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Lénine. De Krouchtchev à Brejnev et consorts, tous 
sont des responsables engagés dans la voie capitaliste, 
depuis longtemps dissimulés au sein du Parti commu­
niste de l'Union soviétique. Une fois au pouvoir, ils 
ont immédiatement transformé l'« espoir d'une . restau­
ration » nourri par la bourgeoisie en « tentatives de 
restauration » : ils ont usurpé la direction du parti de 
Lénine et de Staline et, en recourant à l'a évolution 
pacifique », ont fait du premier Etat de dictature du 
prolétariat apparu dans le monde un ténébreux Etat 
fasciste de dictature bourgeoise. 

Menant une lutte du tac au tac contre le révision­
nisme moderne ayant pour centre la clique des renégats 
révisionnistes soviétiques, le président Mao a continué, 
sauvegardé et développé la théorie du marxisme-léni­
nisme sur la révolution prolétarienne et la dictature 
du prolétariat. Le président Mao a dressé un bilan 
complet de l'expérience historique de la dictature du 
prolétariat, sous ses aspects tant positifs que négatifs, 
et, dans le but de prévenir la restauration du capita­
lisme, il a formulé sa théorie sur la continuation de la 
révolution sous la dictature du prolétariat. 

Déjà en mars 1949, à la veille du passage de la révo­
lution de démocratie nouvelle à la révolution socialiste 
en Chine, le président Mao, dans son rapport à la 
deuxième session plénière du Comité central issu du 
VII* Congrès du Parti, a souligné en termes explicites 
qu'après la prise du pouvoir par le prolétariat à l'échelle 
nationale la contradiction principale à l'intérieur du 
pays est « la contradiction entre la olasse ouvrière et la 
bourgeoisie ». La lutte reste centrée sur le problème 
du pouvoir. Le président Mao a surtout attiré notre 
attention sur le fait que : « Après l'anéantissement des 
ennemis armés, il y aura encore des ennemis non armés ; 
ceux-ci ne manqueront pas de mener contre nous une 
lutte à mort ; nous ne devons jamais les sous-estimer. 
Si nous ne posons et ne comprenons pas maintenant 
le problème de cette façon, nous commettrons les plus 
graves erreurs. » Prévoyant qu'après l'établissement de 
la dictature du prolétariat la lutte de classes entre le 
prolétariat et la bourgeoisie serait longue et complexe, 
le président Mao a assigné au Parti tout entier une 
tâche de combat, celle de poursuivre la lutte contre 
l'impérialisme, le Kuomintang et la bourgeoisie sur les 
plans politique, idéologique, économique, culturel et 
diplomatique. 

Conformément à la résolution de la deuxième session 
plénière du Comité central issu du VII* Congrès du 
Parti, et à la ligne générale du Parti pour la période de 
transition, définie par le président Mao, notre parti a 
mené un combat intense. En 1956, la transformation 
socialiste de l'agriculture, de l'artisanat, ainsi que de 
l'industrie et du commerce capitalistes, pour ce qui 
est de la propriété des moyens de production, était 
pratiquement achevée. Ce fut un moment crucial : la 
révolution socialiste pouvait-elle ou non poursuivre sa 
marche en avant ? Devant les outrances des révision­
nistes dans le mouvement communiste international et 
les nouveaux développements de la lutte de classes dans 
notre pays, le président Mao a mis en garde tout le 
Parti, dans sa grande œuvre De la juste solution des 
contradictions au sein du peuple : « En Chine, la trans­
formation socialiste, en tant qu'elle concerne la pro­
priété, est pratiquement achevée », « néanmoins, il sub­
siste des vestiges des classes renversées des propriétaires 
fonciers et des compradores, la bourgeoisie existe en­
core, et la transformation de la petite bourgeoisie ne 
fait que commencer. » A l'opposé de l'assertion absurde 
avancée par Liou Chao-chi en 1956, selon laquelle « la 
question de savoir qui l'emportera, du socialisme ou du 
capitalisme, est maintenant résolue en Chine », le pré­
sident Mao a tout particulièrement fait remarquer : 
« ... la question de savoir qui l'emportera, du socialisme 
ou du capitalisme, n'est pas encore véritablement réso­
lue. » « La lutte de classe entre le prolétariat et la 
bourgeoisie, entre les diverses forces politiques et entre 
les idéologies prolétarienne et bourgeoise sera encore 
longue et sujette à des vicissitudes, et par moments elle 
pourra même devenir très aiguë. » C'est la première 
fois, dans la théorie et la pratique du- mouvement 
communiste international, qu'il a été avancé de façon 
explicite que les classes et la lutte de classes existent 
encore après l'achèvement, pour l'esentiel, de la trans­
formation socialiste pour ce qui est de la propriété des 
moyens de production, et que le prolétariat doit pour­
suivre la révolution. 

Le quartier général du prolétariat dont le président 
Mao est le commandant en chef a conduit les larges 
masses dans la poursuite de la grande lutte, conformé­
ment à l'orientation indiquée par le président Mao. De 
la lutte contre les droitiers bourgeois en 1957 à la lutte 
menée au cours de la Réunion de Louchan en 1959 où 
fut démasquée la clique anti-parti de Peng Teh-houai, 
du grand débat sur la ligne générale du Parti pour 
l'édification socialiste à la lutte entre les deux lignes 
dans le mouvement d'éducation socialiste, les luttes 
étaient toutes centrées sur la question de la voie à 
suivre, celle du socialisme ou celle du capitalisme, sur 
la question du maintien de la dictature du prolétariat 
ou de la restauration de la dictature bourgeoise. 

Chaque victoire de la ligne révolutionnaire proléta­
rienne du président Mao, chaque victoire dans les gran­
des batailles déclenchées par le Parti contre la bourgeoi­
sie n'a pu être remportée qu'à la suite des défaites 
infligées à la ligne révisionniste représentée par Liou 
Chao-chi, ligne de droite, ou ligne « de gauche » en 
apparence mais de droite en réalité. 

I l est maintenant établi que, dès la période de la 
Première Guerre civile révolutionnaire, Liou Chao-chi 
a trahi, devenant un agent de l'ennemi et un traitre à 
la classe ouvrière, qu'il est un valet de l'impérialisme, 
du révisionnisme moderne et de la réaction kuominta-
nienne, auteur de crimes innombrables, et qu'il est le 
représentant achevé des responsables engagés dans la 
voie capitaliste. I l a poursuivi une ligne politique visant 
à restaurer le capitalisme en Chine et à faire de celle-ci 
une colonie des impérialistes et des révisionnistes. I l 
avait en outre u-ne ligne organisationnelle au service de 
sa ligne politique contre-révolutionnaire. Pendant de 
longues années, il a recruté capitulards et traites, et 
a collecté toute une bande de renégats, d'agents secrets, 
et de responsables engagés dans la voie capitaliste. 
Cachant leur passé politique de contre-révolutionnaires, 
Liou Chao-chi et les gens de sa clique se sont mutuel­
lement couverts pour mener en commun leur sale 
entreprise ; ils se sont emparés de postes importants 
dans le Parti et l'Etat, et se sont assuré la direction 
d'un grand nombre d'organismes et d'unités à l'échelon 
central comme aux échelons locaux ; ainsi, ils se sont 
constitués en un quartier général bourgeois clandestin, 
opposé au quartier général du- prolétariat ayant le pré­
sident Mao comme commandant en chef. Agissant en 
collusion avec l'impérialisme, le révisionnisme moderne 
et la réaction kuomintanienne, ils ont mené une activité 
de sape que les impérialistes américains, les révision­
nistes soviétiques et les réactionnaires des différents 
pays ne sont pas en mesure d'exercer. 

En 1939, alors que, sous la direction du président 
Mao, la guerre de libération nationale et de résistance 
contre le Japon était en plein développement, Liou 
Chao-chi fit paraître son sinistre livre du « Perfection­
nement individuel ». Dans son essence, c'est un désaveu 
de la dictature du prolétariat. I I ne souffle mot du ren­
versement de l'impérialisme japonais, ni de la lutte 
contre les réactionnaires du Kuomintang, ni de la prise 
du pouvoir par les armes, ce principe fondamental du 
marxisme-léninisme ; en revanche, il demande aux mem­
bres du Parti communiste d'abandonner la grandiose 
pratique révolutionnaire pour se consacrer au « perfec­
tionnement individuel » qui est de nature idéaliste ; il 
cherche en fait à transformer les communistes, par le 
« perfectionnement », en de vils capitulards, à genoux 
devant la dictature contre-révolutionnaire de l'impéria­
lisme et de la réaction kuomintanienne. 

Après la victoire dans la Guerre de Résistance contre 
le Japon, l'impérialisme américain arma les troupes 
contre-révolutionnaires de Tchiang Kaï-chek, qui se pré­
paraient à lancer des attaques de grande envergure 
contre les régions libérées. C'est alors que Liou Chao-
chi, allant au-devant des besoins des réactionnaires amé-
ricano-tchiangkaïchistes, avança une ligne capitulation-
niste qui prétend que « la Chine est entrée dans 
une étape nouvelle, de paix et de démocratie » ; il 
prit le contre-pied de la ligne générale formulée par le 
président Mao ; « mobiliser hardiment les masses, déve­
lopper les forces du peuple pour que celles-ci, sous la 
direction de notre parti, puissent vaincre l'agresseur et 
bâtir une Chine nouvelle », et s'opposa au principe, éga­
lement établi par le président Mao, qui consiste à 

« riposter du tac au tac » et à « nous battre pour cha­
que pouce de terre » pour faire front aux attaques des 
réactionnaires américano-tchiangkaïchistes. I l prôna que 
« la principale forme de lutte de la révolution chinoise 
est passée à présent de la lutte armée à la lutte non 
armée, à la lutte parlementaire des masses » ; il cher­
chait à supprimer la direction exercée par notre parti 
sur l'année du peuple et à « unifier », sous la bannière 
de « l'Armée nationale » de Tchiang Kaï-chek, la 
V I I I * Armée de Route et la Nouvelle I V Armée, dont 
est issue l'Armée populaire de Libération ; il préconisa 
en outre la démobilisation massive de notre armée 
des ouvriers et paysans dirigée par le Parti ; tout cela 
pour liquider radicalement l'armée du peuple, faire 
échouer la révolution chinoise, et offrir en cadeau au 
Kuomintang les fruits de la victoire conquise par le 
peuple chinois au prix de son sang. 

En avril 1949, alors que l'Armée populaire de Libéra­
tion de Chine se préparait à forcer le passage du Yangtsé 
et que la révolution chinoise de démocratie nouvelle 
était à la veille de sa victoire à l'échelle nationale, Liou 
Chao-chi se rendit à Tientsin pour se jeter dans les 
bras des capitalistes. S'opposant avec frénésie à la poli­
tique d'utilisation, de limitation et de transformation 
de l'industrie capitaliste privée, politique décidée par 
la deuxième session plénière du Comité central issu 
du VII* Congrès du Parti, qui venait de se clôturer, il 
pérora à outrance, affirmant : « Le capitalisme en Chine 
est encore dans sa jeunesse », il faut le « développer 
largement » et sans aucune restriction, « non seulement 
l'exploitation capitaliste n'est pas criminelle à l'heure 
actuelle, mais encore elle a du mérite » ; sans aucune 
pudeur, il chanta les louanges de la bourgeoisie, disant : 
« Plus elle exploite, plus elle a du mérite », et exalta 
bruyamment la théorie révisionniste des forces pro­
ductives ; tout cela dans la vaine tentative d'aiguiller 
la Chine dans la voie capitaliste. 

Bref, en de nombreuses et importantes conjonctures 
historiques, dans la révolution de démocratie nouvelle 
comme dans la révolution socialiste, Liou Chao-chi et 
sa clique se sont opposés avec frénésie à la ligne 
révolutionnaire prolétarienne du président Mao, et se 
sont livrés à des complots de sabotage contre-
révolutionnaires. Mais, puisqu'ils sont des contre-
révolutionnaires, leurs complots ne peuvent manquer de 
se dévoiler. Après l'arrivée au pouvoir de Khrouchtchev, 
et notamment lorsque les révisionnistes soviétiques dé­
clenchèrent des campagnes antichinoises de grande en­
vergure, en collaboration avec les impérialistes améri­
cains et les réactionnaires de l'Inde et d'autres pays, ils 
se montrèrent de plus en plus effrénés. 

Le président Mao fut le premier à s'apercevoir du 
danger des complots contre-révolutionnaires de Liou 
Chao-chi et sa clique. Au cours de la conférence de 
travail du Comité central en janvier 1962, le président 
Mao fit une mise en garde contre l'apparition du révi­
sionnisme. A la conférence de travail du Comité central 
en août 1962 à Peitaiho, et à la dixième session plénière 
du Comité central issu du VI I I* Congrès du Parti en 
septembre de la même année, le président Mao formula 
intégralement la ligne fondamentale de notre parti pour 
toute la période historique du socialisme. I l a dit : 
« La société socialiste s'étend sur une asse longue 
période historique, au cours de laquelle continuent 
d'exister les classes, les contradictions de classes et 
la lutte de classes, de même que la lutte entre la voie 
socialiste et la voie capitaliste, de même que le danger 
d'une restauration du capitalisme. I l faut comprendre 
que cette lutte sera longue et complexe, redoubler de 
vigilance et poursuivre l'éducation socialiste. Il faut 
saisir et résoudre correctement les problèmes concer­
nant les contradictions de classes et la lutte des classes, 
distinguer, d'une part, les contradictions entre l'ennemi 
et nous, d'autre part, les contradictions au sein du 
peuple, puis leur donner une juste solution. Sinon, un 
pays socialiste comme le nôtre se transformera en son 
contraire : il changera de nature et verra la restaura­
tion du capitalisme. Dès maintenant, nous devons parler 
de cette question, jour après jour, mois après mots, 
année après année, afin d'en avoir une compréhension 
suffisamment claire et de suivre une ligne marxiste-
léniniste. » La ligne marxiste-léniniste définie par le 
président Mao est vitale pour notre parti. 

Puis, en mai 1963, le président Mao présida à l'élabo­
ration de la « Décision du Comité central du Parti 
communiste chinois sur quelques problèmes que pose 
actuellement le travail dans les régions rurales (projet) » 
(soit la •• Décision en dix points »), dans laquelle il 
définit la ligne, les principes et les mesures politiques 
du parti pour le mouvement d'éducation socialiste. Le 


